
eallit et dimanda à parler.
- Guerrieis rouges, cria t-il, vous

alles voir comment un brave sait
mourir, Mais auparavant vous ne
refuserez pas un dernier service au
visage pile. Il à dix-sept aquaws
dans la ville du grand Lac Salé,
il demande à leur envoyer un dernier
mot d'adieu, nt il compte trouver
parmi ses enudmis rouges un brave
guerrier pour porter la lettre.

Un Lidien N'ilvança :
-OEil.de.Feu.dit-il(c'est ain.i que

les Indins avaient surnommé Fatran
doul) (Eil-de-feu a raison, le Biso"-
Rouge ira à la ville du Lac Salé

-Merci, le Bison Rouge est un
grand che.
Le dessein de Farandoul, on le devi-
ne, n'dait pais tant de prévenir ses
femmes que de faire connaître i Man-
dibul et à ses mariais la trahiron de
Brigham Young. Il n'avait pas l'in-
tention d'en dire davantage, connais-
sant assez es hommes pour savoir
qu'il serait bien vengé I

Cependant les Indiens se consul
talent. L'un d'eux, un chef, revint à
Farandoul et lui demanda comment
et avec quoi il comptait écrire.

Là était la dillieulté ; il ne fallait
pas songer à trouver une seule feuille
de papier à lettre dans toute la tribu;
Farandoul eut une inspirat inn.

-L.e corps du Bison Rouge, dit il,
est orné de belles et nombreuses pein-
tures ; ai mon frère le veut, j'inscri-
rai mes adieux sur sa peau, de tiorte
qu'il n'aura aucune crainte de perdre
ma lettre.

-Bison-Rouge accepte I répondit
l'Indien après un instant de réflexion
Et des pots de peinture rouge et
bleue ayant été apportés, les mains
de Farandoul furent déliées pour
qu'il pût écrire ses dernières confi-
dences sur la peau de Bison-Rouge.

Farandoul adresse ma lettre à aIlanl-
dibul. Il écrivit longuement et fut
forcé de continuer sa lettre au verso
de Bison-Rouge Les Indiens s'd-
taient attroupés et suivaient avec une
attention de plus en plus vive les
arabesques et les fioritures dont Fa-
randoul ornait sa misWive pour déron.
ter les soupçons de Brighiam Young
et imiter les peintures des Indiens. I,
se découvrait ainsi un talent de calli-
graphe et d'aquarelliste des plus d.s-
tinguds, juste au mominqut où ce talent
allait lui devenir inutile.

La poitrine et le dos de Bison-
Rouge devinrent bietôt semblables à
une page enluminée de manuscrit
arabe ou persan ; les lettres ornées,
les finritures produisirent un tel efl-tl
sur i assiv tance, que plusieurs Indiens
demandèrent aussi à porter quelque
chose.

L'enthousiasnc devenait du délire.
Tous les hommes de la tribu vou-
laient être chargés chaeUn au moin s
d'un post-sriptum. Bison-Rouge.
complètement illustré, était l'objet de
l'admiration de touces les femmes et
revenait à chaque instant donner d..
fortes poignées de mains à notre hé-
ros. .

Celui-ci commançait à penser
qu'il pourrait peut-être profiter de
ces bonnes dispositions et sauver son
scalp. Aussi redoubla-t il de verve.;
l'art nrnemental ne lui suffisant plus,
ils.e fit Peintre de portraits; sur le
dos du Sachem de la tribu, il peignit
le portrait en pied de ilandibul. Lies
acclamations redoublèrent et toutes
les omoplates s'offrirent.

Farandoul brandit ses pinceaux et
bientôt dix-sept Indiens portèrent, its
uns dans le dos, les autres sur la
poitrine, les portraits des dix-sept
épouses éplorées de l'évaque mormon.
La figure de Brigham Young suivit ;
puis s'ouvrit la série des paysages;les
plus fantastiques dessins, les plus sé-
duisantes couleurs firent flamboyer
les Indiens.

(4 continuer.)
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Le Ca.sAàt parait tous les samedis. L'abon-
nenent est de sn centims par année, invariable-
ment payable d'avance. n, ne prend pas d-
bonnement pour moins d'un an. Nous le ven-
dons aux agents huit centius la domaine, payabe
tous les mais. d sl osie aal

Vingt par cent de commission accordée A toute
rsone qui nous fera parvenir une liste de
cn P lus.
annonces: Prejnt, Inses"un, " centi" par

ligne; chaque insertion subséquente, cinq centin.
par igne. Conditions spéciales pour les annonces
r ong terme.

bions. A. H. Gervais. de iaverhill, Mass.
est tutoris A prendre des abonnements.

A. FILATHEAUL? & Ce..
Eitieurs.I'ropriétaires,

nolte ass. No. a Rue Ste. T'rérse.

A NOS ABONNÉS.
Comme témoignage de reconnais

sance envers eux qui ont bien voulu
rî'c.'voir notre journal et commue Din-
cou ragemient à oeux :ui désir nt gros-
.ir la liste déjà nombreuse de nos
abonnés, nous avons résolu d'offrir
aux uns et aux autres une prime qui
vaut à elle scule le prix de l'abonne-
nemeut. Ce cadeau sera expédié à
qui de droit aux conditions suivan-
tes : Tous les abonnés qui nous en-
verront le montant qu'ils nous doi-
vent et tous les nouveaux abonnés
qui paieront d'avance pour un an, re-
evrout un magnifique chansonnier

noté de 100 pages, pourvu qu'ils nous
envoient en même temps que l'argent
un timbre de trois contins pour le
port de la prime. Qu'on se le dise.

CAUSERIE
Je ne viens pas aujourd'hui, chers

lecteurs, vous parler liolitique ; oh !
noae, je vous estime trop pour cela et
j*ai une antipathie trop prononcée
contre le rouge et le Mieu. De plu,
j'ai pour mis.ion de vous faire rire
une fois par semaine et ce n'est pas
en vous annonçant que M. F. X. Ar-
chanibault le neveu à mon oncle a été
élu dans Vaudreuil et que M. Benoit
Bastien, le fameux benoit Bastion
a été battu dans Laval rua je rom-
plirai cette mission. Je réussirais
peut-être à vous dérider un peu en
vnus parlanît du char qficiel de M.
David, alas Davis, esquire, mais
j'arrive trop tard, le Courrier de
Ilontrétal et la letric vous ont suffi-
saumient élairés sur ce sujet. Je dis
éclairôs,ear comme moi probablement
.ous patauuilz dans le bourbier de
l'erreur. J'avoue hunmblement pour
ma part que j'avais toujours cru que
M. Sénécal avait un char officiel,
imais il n'en est rien ; ce char alipar.
tient à M. David ailas D.&vis, estuire,
eto. J'avais toujours pensé que MM
Sénécal, MeGreevy, Ross, ete, cnmp-
taient pour quelquechose dans lesyndi-
cattandis qu'en réalité ils ne sont que
les indignes valets de M. David alias
Dtvis, esgndr, etc. Jamais je ne
.aio serais imaginé cela mi ce bon M.
David alias Davis n'avait pris la peine
die nous en informer lui-même. En
tout cs, je vous dirai, comme le
Courrier, vous Le savez maintenant.
dormez en paix ou plutôt parlons
d'autre chose

8aiedi dernier je vous ai raconté
une histoire de chasseurs, je veux au-
jourd'hui vous faire part d'une petite
histoire de voleur qui va vous inté-
resser, je n'en doute pas.

Ceci posé comme préambule, j'a-
borde mon sujet

Dans une petite ville dont' j'ai ou-
blié le nomvivait il y a quelques an-
nées un bon et digne magistrat, ex-
cellent homme, très rangé, mais un
peu maniaque. Ce brave juge possé.
dait une montre magnifique ; cette
montre était l'objet de soins tout
particuliers, et tous les soirs il la
mettait sous son oreiller avant de
s'endormir. Or, un jour, en entrant
au tribunal avec un collègue, et vou-
lant savoir l'heure, il tâta son gousset,
mais en vain, la fameuse montre était

absente. " Voilà bien la première fois
que cela m'arrive, dit-il à son compa-
gnon. Je l'aurai laissée sous mou
oreiller, où je la mets chaque soir."
Et il alla revêtir sa toge pour expé-
dier le plus promptement possible une
demi-douzaine de voleurs sans impor.
tance qui attendaient non loin de là
la faveur d'être jugés.

• Pendant que notre digne magie-
trat administrait consciencieusement
quelques mois de prison à ces &mes
perverses, John Trick ne perdait pas
sou temps. Mais comme vous ne
savez probablement pas ce que c'est
que John Trick, laissez moi vous dire
que c'était un digne émule de Car-
touelie,Mandrin et consorts,ct le plus
adroit des p.cle-pockels de sou temps
Il passait, cherchant aventure dans
l'encointe même où il n'aurait dû en.
trotr qu'entre deux hommes de police
il flânait les mains dans ses poches',
commîe unlîonnflte bourgeois qui va
se donner la satifaction de voir con-
damner quelques gredins, lorsqu'il
entendit ce que le juge disait à l'o-
reaille de son ami au sujet de la fa-
neuse montre oubliée. Il ne perd

pas de temps et court aussitôt chez le
malheureux juge, qui ne se dou-
tant de rien, était justement en train
de débiter à un repris de justic de
belles phrases sur le respect dû la
proprieté d'autrui. John en garçon
adroit sait que les femmes de juges
sont aussi méfiantes que leurs époux
à l'égard des mécréants, qu'il faut se
précautionner, et en passant auprès
du marché de la ville, il achète un
superbe dindon gros et gras à point
un véritable morceau de roi. Muni
du préeieux volatile, John frappe à
la porte du juge: une petite servante
toute timide et rougissante vient lui
ouvrir et lui demande ce qu'il désire.

-Madame est-elle chez elle? de.
mande l'adroit filou.

-Oui, monsieur, répond la petite
et elle le fait passer dans la cuisine
où la maî rosse du logis était en train
de faire des confitures. John s'inal.
ne comme un homme qui sait à qui
il parle et dit à la dame:

-Madame, voici un dindon que
M le Magistrat a acheté en se ren-
dant à l'audience; il a l'intention de
tr.itor ses collègues demain et il m'a
chargé de vous apporter ce volatile

-Merci, mon ami, dit simplement
la dame en soupesant le dindon, il
est de bonne taille, voici de quoi boi-
re, et elle tendit dix cents à John qui
refusa avec un geste digne :

-Ne vous inquiétez de rien,mada
medit ilM. le juge me réglera lui-mê.
me car je dois lui rapporter au tribu-
nal sa montre qu'il a laissée sous son
oreiller.

La digne épouse monta à la
chambre conjugale, prit la montre
à l'endroit indiqué et la remit à John
en lui recommandant d'en prendre
bien soin.

-Ainsi ferai-je répondit le gredin.
Et il s'éloigna après avoir profondd-
ment salué.

Quelques instants après, le juge
rentrait chez lui et immédiatement
s'informait de sa montre... Vous voy
ez d'ici lo coup de thétre. L'infor-
tuné essaya de s'arracher dos cheveux
sur le sommet du crâne, mais, n'en
trouvant point, il se rejeta sur sa
femme qu'il alla jusqu'à traiter de
pécore 1 C'était un bien gros mot ;
aussi madame se mit-elle à pleurer et
elle ne parla de rien moins que de se
tirer chez sa mère. Le magistrat, je
crois l'avoir dit, était un brave hom
me et un excellent époux ; il était
bien chagrin d'avoir perdu sa montre
niais il eut été autrement triste d'a-
voir pordu sa femme.

Ce fut donc lui qui consola sa moi-
tié toujours sanglotante; il essuya
ses larmes et retira l'épithète '' péco.
re " pour la remplacer par "mon bi-
jou chéri." Madame se laissa faire,
versa encore quelques pleurs pour n'a-
voir pas l'air-de céder tout de suite,
puis murmura entre deux soupire :

-Enfin, nous avons toujours un
dindon.

-Oui, répondit le mari heureux

de voir sa femme de belle humour,
et je no m'en dédirai pas ; j'inviterai
mes collègues demai pour manger le
dindon et je leur raconterai l'aven-
ture.".

Le lendemain ou apprêta cérdmo-
nieusement le dindon et on le mit à
la broche, de façon qu'il fut cuit à
point pour la sortie de l'audience. Le
rôle était ae jour-là un peu plus char
g4 et notre juge avait sa douzaine
bien complète de coquine à expédier.
A six heures juste, le digne magistrat
sonna à laporte de son domicile accom-
pagné de ses collègues. Il était ray-
onnant, et tous avaient un fort grand
appétit. Aussitôt que madame aper-
çut son mari escorté de ses convives,
elle ouvrit de grands yeux démesurds
et fit de grands bras en s'écriant.

-Eh bien I vous avez donc encore
changé d'avis ?

-Mais je n'ai jamais changé d'a-
vis, répondit le juge avec dignitd.

-Et cet homme que vous m'avez
envoyé ?

-Un homme ?
-Il y a dix minutes ; il venait de

votre part m'apprendre que le voleur
était arrêtd.

-Quel voleur ?
-Le voleur de votre montre.

L'homme m'a dit qu'on était en train
de le juger et qu'il manquait une piè-
ce de conviction.

-Quelle pièce ?
-Le dindon !... Je le lui ai donné

pour qu'il le portât au tribunal.
Le pauvre juge faillit s'évanouir

il fallut lui faire prendre de l'eau de
fleur d'oranger. On devine que c'était
encore un tour de ce scélérat de John
qui s'était habilement grimé et était
venu reprendre son dindon tout cuit.

-Un de nos amis flânait l'autre
jour sur la rue St. Denis, et, en pas-
sant devant la porte d'un médecin qui
n'est pas précisément en faveur de la
vaccination, il aperçut deux ouvriers
qui causaient, et voici ce quil a pu
saisir de la conversation:

Le premier.-Faistu vacciner tes
enfants, toi ?

Le second.--Moi? jamais de la
vie.

La promier.-Et poitrquoi cela ?
Le second -C'est trop dangereux.

Tiens, je connais un enfant que son
père a fait vacciner la semaine der-
ni ère. eh bien 1 il est mort deux jours
après.

Le premier. - Comment I deux
jours après ?

Le second.-Oui, mon cher ; deux
jours après, il est monté sur un ar-
bre et s'est tué raide... Fais doue
vacciner tes enfants après des choses
comme ça .

"L'adresse et la patience obtiennent
souvent ce que la force n'a pu obte-
nir." L'adresse et la patience avec
laquelle les recherches ont été faites
pour arriver à la grande découverte
du Kidney Wort donnent une fois de
plus raison au proverbe cité plus
haut. On admet partout les bons
résultats que ce remède a toujours
obtenus. Une maladie ne vient jamais
sans raison. Demandez-en la cause
à tout bon médecin et il vous répon-
dra que c'est toujours quelque chose
qui vient nuire au fonctionnement des
organes principaux. Le Kidney Wort
permet de surmonter tous ces obsta-
eles et contribue à entretenir la santé
en parfait état. Essayez en de sui-
te une boite ou une bouteille.

En police correctionnelle
Un affreux voyou comparait pour

la dixième fois sous l'inculpation de
vagabondage.

Le président, d'une voix sévère:
-Comment passez vous vos nuits?
-Assez bien, merci : le sommeil

est bon, sauf un cauchemar pâr ci
par là.

Quelle est la ville dont vous pou
vez retourner le nom ?-Noyon,

L'homme insatiable.

Un sous.officier de hussards cite le
fait suivant ;

"Nous avons,!dit.il,au régiment un
homme phénomène qui aurait, je n'en
doute pas un instant, un succès con-
sidérable aux Folies-Berrères sous ce
titre : L'homme insatiable.

Cc garçon, possède un de ces appé-
tits monstres que rien ne peut satis.
faire. Il mangerait et boirait des
journées entières, sans repos jusqu'à
ce que la mâchoire fatiguée refuse de
marcher et alors continuerait-il à boi-
re ci on le désirait.

Cinq ou six pains de munition un
baquet de soupe ne l'effraient pas.
On lui a vu dévorer un mouton tout
entier, et si on lui fait l'offre d'un
veau on voit ses yeux briller de con-
voitises et de désir.

Un jour un adjudant l'emmène
avec loi dans le premier restaurant
de Bar-le-Duc.

-Combien dit il au maître de la
maison me prendrez vous pour rassa-
sier ce garçon-là ?

-2 fr. 50. Mon lieutenant, c'est
le prix du déjeuner.

-Je vous on donne dix, mais ras-
sasiez -le?

- Le restaurateur part, se frottant
les mains de l'aubaine. Et il fait ser-
vir une douzaine d'oeufs durs arran-
gés avec des anchois et des fines her-
bes.

Mon gaillard avale le tout.
Aux oeufs durs succède une énor-

me omelette.
A l'omelette, des cotelettes.
Aux cotelettes un poulet, du gigot.

Le soldat mangeait toujours.
Le patron ne riait plus. Il voulait

pourtant avoir le dernier mot; il lit
apporter une magnifique dinde.

La dinde y passa tante entièec, et.
notre homme avait tounours faim.

Depuis ce jour, vous offririez cin-
quante francs à D. B... pour rassa-
sier un chasseur à cheval que M. B...
refuserait.

Rassasier un chasseur! Iupossi-
ble, vous répond il.

"'n°taud sur un train:
Quelle est cette station? demandait

une dame à un bon cultivateur qui se
trouvait à côté d'elle. Notre habi-
tant se lève, regarde par la fenêtre et
aperçevant quelque chose d'écrit sur
la clôture il répond : J'su pas ben sur,
madame, mais j'pense bon que c'est

Rougi on Rats."

LE PUTOIS ET LA COLO.\lLm.

FABLE OiINTALE.

Il était uni putois, désireux d'étre gendre

<lui, lientant lk lesui de parfuur se.% jeiiirs
l11ut vers uîue colosh.î ce lui dit d'lis aIrtendulr
Qu'il éprouvait le plus vif des amours.

J'our.ses attraits et pour ScS charnuie4,
La° paureîe agréa ça foi

Mais eU iiatÔt à répandre des larn's.
Lorsqu'elle N'apîerçut queSC.ot glanut pînîci

Au liu d'empester du derrière
Commae c'est le meas ordinuaire
Ainsi uelule pourraient l'attrster
Tous ceux qui l'oit pu constater,

D'un appîareil nuasal aux nusLiérn giiucîs
Rendait des odeurs si punteýs

Qu'elc dit "in"tenanu "'lt-tr" cans "îu"tir
v"e'eut ien iimer muisise rsut le %ciulr,

Èt qîu'il esu pet% d'amuîrs cii notre tisue iouite
u" réaistrr tant d'odeur aae

IOA"I"i

Ax douceurs de l'hurien vous qui vous destine.
Songer que vos futurs pourraient î;uer du set.

i.aprairie, o Novesbre, z882.

MOUCHES ET PUNAISES.
Les mouches, coquerelles, fourmis,

bêtes punaises, rats, souris, suissee,
taupes, écureuila sont chassés par la
médecine " Rough on Rats." 150ts.

. As ]LESITATION.
0rilmour, de Cleveland, Oia, S'est
servi du grand remède allemand,
luile St Jaeob, et le recommande
hautement. Voici ce qu'il écrit à ce
sujet: C'est un véritable plaisir pour
moi de constater que l'Huile St Jacob
M'a fait le plus grand bien, et je
n'hésite pas à le recommander à tout
le monde comme un remède infailli-
ble.

MALADIE DES ROGNONS.
Douleur, irritation, retention, in-

continence, dépôts, gravelle, etc., gué-
ris par le " Buchupaiba." $1. chez
les Droguistes,


